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20 fiches sur les œuvres au programme


Qui a le temps de lire plusieurs fois les œuvres au programme et de les étudier stylo en main ?


Et d’ailleurs, que faut-il faire exactement? Gagnez du temps pour aborder, analyser et réviser les œuvres grâce aux 20 fiches :
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20 dissertations


Après le fond, la forme


Tous les concours demandent des dissertations, accompagnées ou non de résumés.


Qu’est-ce qu’une bonne dissertation?


Comment en faire une ?


Apprenez la technique grâce à une méthode claire et efficace. Entraînez-vous sur 20 sujets qui peuvent tomber : ils sont analysés en détail et intégralement corrigés dans les 20 Dissertations.


Bonus : 100 citations et 15 extraits commentés des œuvres au programme.
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Prépa Magazine


Le magazine des prépas scientifiques
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La vie en prépa – Comment ça marche ? – L’épreuve de lettres – Civilisation américaine – Biographies – Histoire des sciences – Bien rédiger – Muscler l’intuition


– La vie en école – Ça y est, j’y suis !


– Écoles – Jeux


Déjà 35 000 lecteurs!
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Mode d’emploi


Deux concours phares, Centrale/Supélec et CCP, demandent aux candidats de produire en quatre heures un résumé et une dissertation. Pour rendre une bonne copie dans un délai aussi court, il est indispensable de maîtriser ces exercices. Le résumé semble plus facile puisque l’on dispose d’un texte de départ qu’il « suffit » de retravailler, alors que la dissertation nécessite de créer un texte de toute pièce. Mais ce n’est qu’une illusion.


Produire un bon résumé demande des qualités variées : comprendre les moindres détails d’un texte ardu, retrouver son plan détaillé, synthétiser chaque sous-partie sans tomber dans un piège classique, reformuler avec rigueur et élégance. Tout cela s’apprend et se travaille ; nul ne sait faire un bon résumé par la grâce d’un don, pas plus qu’on ne sait nager sans s’y être entraîné.



Objectif de cet ouvrage


Vous apprendrez dans ce livre comment aborder méthodiquement tout texte à résumer. Cette méthode tout-terrain, qui va de la lecture du texte à la finalisation du résumé, est complétée par une F.A.Q. puis appliquée à 20 sujets posés aux concours ces dernières années.


Chaque corrigé est composé de quatre étapes, qui correspondent à celles que vous devez faire vous-même, dans le même ordre : analyse, plan détaillé, premier jet de rédaction, rédaction finale. Nous avons également ajouté les passages essentiels du rapport du jury de chaque épreuve. Vous verrez ainsi quelles sont les demandes récurrentes des examinateurs, et comment on pouvait surmonter les difficultés spécifiques au texte.


Une fois que vous aurez vu, compris et expérimenté la méthode, grâce aux exemples, vous serez en mesure d’affronter sereinement n’importe quel texte.





Quand et comment utiliser ce livre


En prépa, vous n’avez pas le temps de faire en détail 20 sujets complets. Heureusement, ce n’est pas indispensable. La méthode fait appel à quatre étapes distinctes, reposant sur quatre qualités distinctes qui peuvent être travaillées séparément.


Pour partir sur de bonnes bases, lisez en entier la méthode et la F.A.Q. Mais ne vous lancez pas encore dans un résumé : lisez plutôt un énoncé et son corrigé afin de vérifier que vous avez bien compris tous les points de la méthode. Prenez alors 1h30 pour travailler vous-même un énoncé et écrire son résumé, puis comparez votre travail au corrigé. Ceci doit vous permettre d’évaluer laquelle des étapes vous pose le plus de difficultés. À partir de là, réservez une demi-heure chaque semaine (montre en main) pour l’un des exercices suivants.



Le sens du texte


Prenez une demi-heure pour lire et relire un énoncé. Insistez sur les passages difficiles, et vérifiez que votre interprétation est en accord avec le reste du texte. Pour savoir si vous avez tout compris, imaginez que vous expliquez les idées à un camarade, sans avoir le texte sous les yeux. Si le sens est devenu limpide, les explications viendront sans trop de mal.





Le plan du texte


Reprenez un texte sur lequel vous aviez déjà planché une demi-heure. Cette fois, l’objectif est de retrouver le plan détaillé (parties et sous-parties) que l’auteur a suivi. Rédigez ce plan sur une feuille à part, avec des titres synthétiques. Puis lisez l’analyse du texte dans le corrigé et comparez son plan détaillé au vôtre.





La synthèse


Reprenez le texte précédent, ou lisez un autre énoncé puis, directement, le corrigé jusqu’à la fin du rapport du jury. L’objectif est, toujours en une demi-heure, d’écrire un premier jet de résumé composé d’un paragraphe par partie. La formulation n’a pas besoin d’être parfaite. En revanche, votre texte doit refléter fidèlement la pensée de l’auteur, dans l’ordre, en reprenant ou non certains exemples, et comporter environ le bon nombre de mots (moins de deux fois le total visé).





La rédaction


Partez d’un premier jet de rédaction, qu’il provienne de vous ou d’un corrigé. Écrivez le résumé final en faisant attention à choisir les mots justes et à enchaîner logiquement les parties. Cette étape ne doit pas être sous-estimée : comme le souligne le rapport de Centrale 2007, « on est toujours jugé [...] sur ce qu’on a écrit et sur la façon dont on l’a écrit. » N’oubliez pas d’obtenir un nombre de mots situé dans la fourchette imposée par l’énoncé.






Les textes proposés par les concours sont souvent difficiles. Ils contiennent régulièrement des références historiques, philosophiques ou littéraires, appuyées sur des termes techniques qui peuvent faire obstacle à la compréhension. « Il faut avoir acquis le niveau de culture générale exigé pour intégrer une grande école scientifique » selon le rapport de Centrale 2006. Aussi, n’hésitez pas à poser des questions ou à ouvrir un dictionnaire (ou un site web sérieux) lorsque vous rencontrez, en cours ou dans un livre, un terme dont le sens ne vous semble pas clair. Ce petit effort régulier peut faire toute la différence le jour des écrits.






Toute l’équipe vous souhaite un bon travail et une belle réussite aux concours.













La méthode


pour réussir ses résumés



I Prologue



1. Qu’est-ce qu’un résumé ?


Les textes que l’on vous demande de résumer aux concours sont toujours extraits de livres, qui sont des documents dans lesquels l’auteur dispose d’autant de place qu’il le désire. Imaginez que l’on ait demandé à l’un d’eux d’exprimer la même idée que dans le texte sélectionné pour l’énoncé, mais dans un espace contraint, façon Twitter. L’auteur aurait condensé son raisonnement, éliminé des exemples (pas forcément tous), mais préservé l’esprit du texte et son ton. Cette deuxième version hypothétique est celle que l’on vous demande d’écrire. Un résumé, c’est un texte réécrit dans un espace limité.


De cette expérience de pensée découlent les propriétés du résumé. Pour écrire comme l’auteur l’aurait fait s’il avait dû s’exprimer en un nombre limité de mots, vous devez être fidèle à la pensée qu’il exprime dans le texte. Reprenez les mêmes idées, dans le même ordre, sans les modifier ni les atténuer, même si vous n’êtes pas d’accord. N’utilisez que les arguments du texte. Éliminez ce qui est accessoire, illustratif et anecdotique, et conservez la totalité de ce qui compte.


Après le fond, la forme : il vous est demandé d’écrire à la façon de l’auteur. Ne transformez pas un style flamboyant en rapport de technocrate, ni un passage prophétique en plaisanterie de bistrot. N’introduisez pas de distance (« selon l’auteur ») avec le propos. Utilisez « je » si (et seulement si) l’auteur écrit « je ». Imaginez que l’auteur regarde par-dessus votre épaule et qu’il sera déçu si vous le trahissez.





2. Ce que n’est pas un résumé


Un résumé est un texte rédigé. Il ne peut en aucun cas se limiter à une énumération. Tout style télégraphique est en outre proscrit.


Un résumé n’est pas un complément. Il s’agit d’un document autonome pouvant être compris sans avoir lu le texte d’origine, qu’il remplace et dont il rend compte le plus exactement possible.


Un résumé n’est pas un commentaire composé. D’abord ce n’est pas un commentaire, puisque l’on s’exprime comme si l’auteur du texte écrivait le résumé, ensuite il n’est pas composé car les idées doivent être présentées dans le même ordre que dans le texte.


Un résumé n’est pas un best of de citations du texte. Il ne suffit pas de sélectionner des phrases ici et là et de les enchaîner, même si on les reformule. Cette approche étant un défaut très commun, il faut souligner que même dans le meilleur des cas, lorsqu’elle est appliquée avec intelligence dans la sélection des passages et tact dans la rédaction, elle donne au mieux la moitié des points. Il faut rendre compte de l’ensemble du texte et non de morceaux choisis ; vous devez condenser et non couper. Le rapport CCP 2004 dénonce ainsi « le ”calque”, la reprise de formules et de phrases entières, le montage ou la mosaïque de citations ».


Un résumé n’est pas une version pour les enfants. Ce n’est pas parce qu’un passage est complexe qu’il faut l’élaguer. Il peut tout à fait s’agir d’un argument crucial sans lequel le propos deviendrait bancal.





3. La forme des épreuves aux concours


Les épreuves de Centrale se composent d’un texte à résumer en 250 mots et d’une dissertation en moins de 1200 mots ; les deux exercices sont notés sur 10. Aux CCP, le texte est à résumer en 100 mots (pour 6 points), la dissertation est notée sur 12, et l’ensemble est complété par deux questions de compréhension du texte (2 points). Enfin, dans la Banque PT, un résumé en 180 mots (pour 8 points) est complété par une dissertation (12 points). Quel que soit le concours, l’épreuve dure toujours quatre heures.


Le libellé de la dissertation est toujours constitué d’une phrase extraite du texte à résumer. Résumé et dissertation sont donc liés dans la mesure où le travail effectué sur le texte en vue du résumé constitue un bon point de départ pour la construction d’une problématique. Selon le rapport CCP 2005, « l’épreuve devrait être un tout et les deux heures de résumé – c’est un grand maximum, une heure et demie étant un idéal – ne sont pas perdues pour la dissertation ».


Le nombre de mots doit être indiqué ; il doit se trouver dans une fourchette de ±10% de l’objectif. Le comptage doit être exact (voir Comment compter les mots page 16) : les dépassements sont sanctionnés par des correcteurs « aussi épris sur ce point de rigueur arithmétique que leurs collègues scientifiques » (rapport Centrale 2008). Un comptage défaillant ou mensonger entraîne soit une lourde pénalité, soit un zéro.





4. Survol de la méthode


Le jury teste d’une part votre compréhension du texte et de son dispositif argumentatif, de l’autre vos capacités de synthèse et d’expression. N’essayez pas de tout faire d’un seul trait, c’est impossible. Chacun de ces points fait l’objet d’une étape de la méthode. Aucune ne peut être éliminée sans faire vaciller les suivantes : étape sautée, erreur assurée.


La première étape est une lecture approfondie du texte, ligne à ligne, pour en comprendre tous les éléments et dégager son sens exact. Cette étude locale, consacrée à suivre la pensée de l’auteur, est suivie dans un deuxième temps par une étude globale du texte qui détermine comment l’auteur l’a construit. Elle s’attache au texte dans son ensemble pour identifier les moments clefs, séparer les arguments des exemples et retrouver le plan suivi par l’auteur, que vous écrivez noir sur blanc sur une feuille à part. Après ces deux étapes, le travail préliminaire est terminé.


La rédaction commence. Vous condensez d’abord chaque partie du plan détaillé pour obtenir un unique paragraphe, sans chercher encore le bon nombre de mots ni une écriture élégante. Lors de cette étape cruciale, vous écartez ce qui doit être éliminé et vous reformulez le reste. Enfin, il reste à réécrire entièrement les paragraphes de l’étape précédente en portant une attention soutenue au nombre de mots et à la qualité de la langue.


Cette méthode est la plus efficace car chacune de ses étapes fait appel à une capacité distincte ; on a, en quelque sorte, séparé les variables. Les rapports du jury la confortent point par point. En enchaînant des tâches aux fonctions bien délimitées, elle permet en outre d’aller plus vite, sur le principe du taylorisme. Au lieu de consacrer deux heures au résumé, vous pourrez viser une heure et demie et réinvestir dans la dissertation le temps économisé.





5. Ce que vous trouverez dans les corrigés


Pour élaborer les corrigés présentés dans cet ouvrage, nous suivons bien entendu la méthode présentée dans ce chapitre. Nous tentons aussi de reproduire fidèlement chacune des étapes, mais ce n’est pas toujours possible littéralement. Ainsi, tandis que c’est dans votre esprit que s’opère le travail de compréhension du texte, nous en proposons sur papier une reformulation destinée à clarifier son sens, désamorcer ses difficultés, expliciter les sous-entendus et les arguments implicites. C’est une aide à la compréhension. Ces analyses sont rédigées à la troisième personne (« d’après l’auteur »), ce qui disparaît dans le résumé final. Nous présentons aussi d’un seul mouvement les étapes 1 et 2 : l’explication du texte est insérée dans des sections correspondant aux grandes parties.


N’écrivez pas au brouillon une analyse comme nous le faisons. Le jour du concours, l’analyse se fait dans votre tête, pas sur le papier. Ici nous l’écrivons car il s’agit d’un ouvrage pédagogique; nous ne le ferions pas dans une copie. En revanche, le plan détaillé, le premier jet et le résumé doivent être écrits sur vos brouillons comme nous le faisons dans ce livre.


Passons maintenant à une présentation détaillée des étapes.







II L’analyse du texte


Sans une compréhension fine du texte et de sa structure, il est impossible de produire un bon résumé. La phase d’analyse occupe donc la moitié du temps, idéalement 30 minutes pour la lecture et 15 minutes pour le plan détaillé.



1. Le paratexte


Tous les énoncés précisent le nom de l’auteur, l’ouvrage dont le texte est extrait et l’année de sa première publication. Ces informations sont précieuses et elles sont données pour que vous vous en serviez. Elles servent à ranger approximativement le texte dans une catégorie. Si vous avez des connaissances sur l’auteur, c’est le moment de vous remettre en mémoire tout ce que vous savez sur lui, sa vie, son œuvre, les polémiques auxquelles il a participé, les procès qu’on lui a faits, peut-être. Le titre peut également comporter un mot clef essentiel, ou donner déjà le ton : s’agit-il d’un pamphlet politique, d’une étude sociologique, d’une réflexion littéraire ? Enfin, la date ne doit pas être négligée afin d’éviter les anachronismes. Par exemple, un texte sur le bloc de l’Est n’a pas le même sens selon qu’il a été écrit avant ou après 1989 (voir le sujet CCP 2008 page 104).





2. La lecture ligne à ligne


Il ne sert à rien de lire le texte en diagonale. D’abord vous risquez de vous en faire une idée fausse, qu’il sera difficile de dissiper. Ensuite, une telle lecture ne remplace pas la lecture de détail ; c’est donc du temps perdu. Ce n’est pas du tout comme dans un sujet de sciences, qu’il est bon de survoler pour commencer, car dans un résumé on ne réutilise pas des questions précédentes, il n’y a pas d’outil à choisir, et on est sûr d’aller au bout du texte. Il est tout aussi inutile d’enchaîner plusieurs lectures en diagonale, qui ne peuvent rendre compte de la subtilité de la pensée de l’auteur. Rappelez-vous qu’il ne suffit pas de détecter des passages importants et d’éliminer les autres. Bien des résumés sont mauvais en raison d’une « lecture inattentive, car rapide et superficielle » (rapport CCP 2008).


Vous disposez d’une demi-heure, ce qui suffit amplement pour deux lectures approfondies. Vous ne pouvez pas sauter un passage difficile comme on saute une question en maths, tout doit devenir limpide afin de faire vôtre la pensée de l’auteur. Lorsqu’un passage vous résiste, consacrez-lui le temps qu’il faut. Le temps est certes compté, mais la précipitation ne mène à rien de bon.


Un seul cas est vraiment problématique : quand le texte emploie un mot technique dont le sens précis vous échappe. Il n’y a hélas plus guère de remède quand cela arrive lors des écrits, sinon tenter de deviner le sens à l’aide du reste du texte et vous consoler en pensant que la difficulté est la même pour les autres candidats. Sachez toutefois que les textes sont toujours en rapport avec le thème de l’année. Pendant ses cours, votre professeur introduit régulièrement des concepts et les termes associés. C’est à ce moment-là que vous devez enrichir votre vocabulaire, en prêtant une attention soutenue aux explications et aux exemples, ou en posant une question si cela ne suffit pas. Les cours sont la base de tout.





3. Le plan détaillé


Une fois le texte compris, on passe à la recherche de sa structure. Un peu de vocabulaire : l’idée défendue par l’auteur, c’est sa thèse, que l’on pourrait théoriquement restituer en une phrase. La manière dont il l’expose constitue son raisonnement . Ce dernier est composé d’arguments, c’est-à-dire d’idées, illustrés par des exemples qui constituent autant d’éléments de preuve.


Le raisonnement est la partie qui nous intéresse dans cette étape. Il peut en effet être découpé en parties cohérentes qui représentent chacune une étape de la démonstration, comme dans la dissertation que vous écrirez immédiatement après le résumé, le jour du concours. Les textes sélectionnés pour les épreuves ne sont jamais écrits sous le coup de l’inspiration ; il s’agit au contraire de textes argumentatifs présentant une structure. Nous la mettons en évidence de manière utile en deux sous-étapes.



Le découpage visuel du texte


Il faut d’abord rechercher les parties et sous-parties du raisonnement. Ceci s’appuie principalement sur l’analyse du mouvement des idées, mais des éléments de forme peuvent aider.


En premier lieu, le texte à résumer est découpé en paragraphes. Dans un travail scolaire, par exemple une dissertation, on vous apprend une règle simple : « un paragraphe = une idée ». C’est aussi la règle que nous suivons le plus souvent dans ce livre car elle est la plus propice aux explications. Toutefois, les auteurs des textes proposés au résumé ont atteint un niveau de maîtrise de la langue et du discours qui les autorise à s’affranchir d’une telle règle lorsqu’ils en ressentent le besoin. Un paragraphe peut contenir plusieurs arguments, et un argument complexe peut être développé sur deux paragraphes. Par conséquent, les parties du texte ne contiennent pas nécessairement un nombre entier de paragraphes. Une partie peut tout à fait se terminer au milieu d’un paragraphe (voir CCP 2006 page 95). Le rapport CCP 2007 le formule ainsi : « les moments logiques [...] ne correspondent pas toujours – loin s’en faut – aux paragraphes du texte de base ». Remarquons cependant que dans tous les textes posés à Centrale entre 1999 et 2009, les parties se terminent en même temps qu’un paragraphe. Aux CCP, ce n’est vrai qu’une année sur deux.


Ensuite, le texte contient des mots de liaison, qu’il peut être utile d’entourer au crayon à papier directement sur l’énoncé. Toutefois, une étape du raisonnement n’est pas nécessairement marquée par un mot de liaison. Il suffit parfois de juxtaposer deux phrases pour suggérer un lien logique : « Tous les hommes sont mortels. Socrate est un homme. »


Identifier les étapes n’est pas chose aisée. Cette faculté de discernement est valorisée depuis l’Antiquité : Platon invitait déjà à procéder comme un boucher habile, qui coupe au genou ou à la hanche et non au milieu d’un os. De manière contre-intuitive, couper au niveau d’une articulation signifie parfois couper en plein milieu d’un paragraphe, sans liaison explicite.


Ce travail doit prendre environ 5 minutes. Son résultat peut être matérialisé sur l’énoncé par des traits – au crayon à papier – qui vous montrent à quels endroits s’ouvrent et s’achèvent les parties (deux traits) et les sous-parties (un trait).





La rédaction du plan détaillé


Avant de rédiger une dissertation, vous écrivez un plan détaillé (et sinon, vous devriez le faire !). Avant de rédiger un résumé, il faut écrire le plan détaillé du texte. Ses parties et sous-parties ayant été délimitées à l’étape précédente, il ne reste qu’à leur donner un titre. Si le texte vous apparaît limpide et s’il est découpé en morceaux élémentaires, chaque titre viendra sans trop de peine. Cherchez des formulations synthétiques qui pourront être réutilisées à l’étape suivante.


Vous dégagez ainsi la charpente du texte à résumer, qui sera également celle de votre résumé. Consacrez-y 10 minutes et notez le plan détaillé sur une feuille de brouillon à part, sur un recto seul afin de l’avoir en permanence sous les yeux pendant la rédaction.









III La rédaction


Lorsque vous cherchez un exercice de mathématiques, vous commencez par noter des idées et des calculs au brouillon ; c’est seulement une fois que vous avez compris comment obtenir une solution que vous passez au propre en améliorant drastiquement la rédaction. De manière analogue, la rédaction du résumé passe par deux étapes, d’abord un dégrossissement, ensuite une restitution sous une forme présentable. N’essayez pas de produire directement la deuxième.



1. Le premier jet


Le résumé doit comporter autant de paragraphes qu’il y a de grandes parties dans le texte, donc dans le plan détaillé. Cette étape consiste, en 20 minutes, à condenser les unes après les autres les parties que vous avez identifiées, qui deviennent chacune un unique paragraphe composé de deux ou trois phrases (CCP), ou de quatre ou cinq phrases (Centrale). Ces dernières exploitent les titres donnés aux sous-parties dans le plan détaillé.


On se contente provisoirement de reformuler le texte avec concision, sans polir spécialement la langue et sans viser d’avance un nombre de mots. En revanche, on compte les mots après la rédaction d’un paragraphe afin d’avoir un ordre de grandeur du raccourcissement qui restera à effectuer lors de la rédaction finale. En outre, la longueur de chaque paragraphe doit être approximativement proportionnelle à la longueur de la partie correspondante dans le texte à résumer.


C’est à cette étape que des choix doivent être opérés. Passons en revue les principales difficultés.



 La sélection des termes du texte


Le résumé doit être rédigé avec vos propres termes. Ne laissez pas croire à l’examinateur que vous avez copié-collé quelques phrases vaguement reformulées : « Il s’agit de rendre l’esprit sans être prisonnier de la lettre » (rapport CCP 2004).


Une difficulté apparaît néanmoins avec les termes clefs. Si par exemple un texte analyse les similarités et les différences entre l’amour et la passion, ces deux mots doivent nécessairement figurer dans le résumé, sous peine de dénaturer la pensée de l’auteur.


Attention aussi aux synonymes : si l’auteur parle de la « république », n’écrivez pas « démocratie », ce n’est pas la même chose. De même, il est inutile de remplacer « télévision » par « petit écran », qui fait d’ailleurs perdre un mot. On vous demande d’utiliser vos propres termes, sans exclure que ces derniers coïncident épisodiquement avec ceux de l’auteur, selon les besoins du texte.


Les exemples


Les textes à résumer étant difficiles, leurs auteurs les agrémentent généralement d’exemples, de références culturelles ou de récits afin d’aider le lecteur à comprendre leurs arguments. Le plus souvent, il s’agit d’ornements qui peuvent être oubliés une fois l’idée comprise. D’autres fois, les auteurs injectent dans leurs exemples une réflexion originale ou s’en servent comme pivot dans leur raisonnement. Distinguer ces cas n’est pas véritablement ardu, même si cela constitue le plus classique des pièges aux concours. Enlevez du texte tout ce qui relève d’un exemple en particulier. Le raisonnement tient-il toujours debout? Si c’est le cas, l’exemple est illustratif et peut être sabré. Sinon, il est démonstratif et doit être conservé dans le résumé. Le sujet CCP 2004 page 86 est un cas d’école pour le traitement des exemples ; le rapport rappelle que « tout exemple n’est pas à éliminer systématiquement, surtout quand il constitue la substance même de la pensée».



Qui parle?


N’oubliez pas que vous tenez la plume comme l’aurait fait l’auteur s’il avait dû exposer sa thèse dans le nombre de mots imposé. Si le texte dit « je », écrivez « je » dans votre résumé ; s’il ne le dit pas, ne l’écrivez pas. Et dans tous les cas, bannissez la prise de distance (« d’après l’auteur »).





2. Le produit fini


Vous disposez encore de 25 minutes pour aboutir au résultat final. Nous vous conseillons d’en consacrer 20 à la rédaction du résumé au brouillon, et 5 à le recopier au propre.


À partir de maintenant, vous n’avez plus besoin du texte, ni du plan détaillé. Vous ne vous appuyez plus que sur le premier jet de rédaction, dont il va falloir tirer la quintessence.



Le nombre de mots


Avant toute chose, calibrez votre travail pour viser le bon nombre de mots. Vous connaissez l’objectif global (100 ou 250 mots). Vous connaissez le nombre de parties. Vous savez aussi que chaque partie du texte donne un paragraphe du résumé, et que la longueur de chaque paragraphe doit être grosso modo proportionnelle à la longueur de la partie dans le texte. Vous pouvez en déduire par une règle de trois le nombre de mots que chaque paragraphe doit contenir.


Il s’agit bien entendu d’un repère et non d’une contrainte absolue. Il peut notamment arriver qu’une partie du texte soit courte en nombre de mots mais lourde de sens. On doit alors lui aménager plus de place que la règle n’indique, sous peine de devoir la tronquer et la dénaturer.


Une fois déterminé le nombre de mots d’un paragraphe du résumé, comparez-le au nombre de mots du même paragraphe dans le premier jet, ce qui donne une idée de l’effort de condensation qu’il reste à produire.





La qualité de la rédaction


Vous avez compris le texte, démonté son mécanisme, synthétisé chaque partie, quantifié la rédaction finale; il ne reste qu’à bien écrire. L’évaluation de ce « bien » repose sur plusieurs critères.


Chaque énoncé de Centrale rappelle qu’« il est tenu compte, dans la notation, de la présentation, de la correction de la forme (syntaxe, orthographe), de la netteté de l’expression et de la clarté de la composition ».


Le premier point est développé dans le rapport CCP 2006 : « Le correcteur est un être de chair et un lecteur; lui faciliter la tâcher en lui rendant un devoir qui ne le rebute pas à l’avance fait partie d’une stratégie de concours ». Des ratures dans tous les sens ou une écriture difficile à lire, c’est une première impression ratée.


Le deuxième est l’évidence : vous devez écrire dans un français correct à tous points de vue. C’est une exigence dans toutes les matières, mais les correcteurs sont plus sévères sur ce point dans une épreuve de français. Cela signifie aussi que votre niveau de langue doit être adapté aux circonstances. Le langage familier est à proscrire. Les termes excessivement complexes et les tournures pédantes sont à éviter. Un bon résumé doit être clair et intelligible.


La « netteté de l’expression » fait référence au choix des mots, qui est la marque d’une langue maîtrisée. Essayez systématiquement d’employer le mot juste, non seulement parce qu’il rend votre résumé plus élégant, mais aussi parce qu’il économise des mots en évitant une périphrase. Attention, ne prenez pas pour autant le risque d’employer un terme que vous ne maîtrisez pas parfaitement, surtout s’il est technique ou abstrait. Un contresens aurait un effet dévastateur sur l’évaluation de votre copie.


Enfin, la « clarté de la composition » fait référence à la manière dont vous rendez compte de la progression du texte. Ses parties s’enchaînent selon une logique qui doit apparaître dans votre résumé.


Aucun de ces points n’est hors de votre portée. Vous avez l’habitude en sciences de rédiger des preuves claires, précises et bien charpentées ; ce n’est pas autre chose que l’on vous demande en français.









IV Conseils pratiques


Pour vous situer aisément dans les étapes déjà suivies, n’hésitez pas à utiliser beaucoup de brouillon; ce n’est de toute façon pas le jour des écrits que vous sauverez la planète. Sur ce brouillon, sautez des lignes lorsque vous rédigez le plan détaillé (sur un recto), le premier jet (un recto par partie) et le résumé (un recto lui aussi) afin de vous permettre d’insérer des améliorations sans rendre le texte illisible. N’écrivez sur votre copie qu’à la toute fin, lorsque vous avez un résumé définitif au brouillon. Sur l’énoncé, n’utilisez qu’un crayon à papier pour délimiter les parties et sous-parties. Enfin, vérifiez que votre résumé comporte autant de paragraphes nettement distingués qu’il y a de grandes parties dans le texte.


Pendant l’année, parcourez les critiques écrites par votre professeur sur vos copies. Lorsqu’il signale un défaut de méthode, reportez-vous à ce livre pour relire le passage correspondant dans ce chapitre, puis refaites spécifiquement ce point de votre devoir en prenant modèle sur nos corrigés.













	Temps à consacrer à chaque étape





	Étape

	Durée





	Lecture ligne à ligne

	30’





	Découpage visuel

	5’





	Rédaction du plan détaillé

	10’





	Premier jet

	20’





	Rédaction finale

	20’





	Recopie au propre

	5’





	Total

	1h30





	Marge de sécurité

	30’















Comment compter les mots ?


Les concours demandent de résumer un texte en 100 mots (CCP) ou 250 mots (Centrale/Supélec), avec une tolérance systématique de ±10%. Un écart supérieur à 10% peut se traduire par une pénalité, ou par un zéro. Le comptage des mots est une tâche triviale mais qui ne laisse pas droit à l’erreur, même si elle est de bonne foi. Il faut en connaître les règles.


Le principe général est simple : tout ce qui est isolable typographiquement et qui fait sens seul compte pour un mot. Par exemple, cette phrase comporte sept mots. En outre, tous les symboles qui ne sont pas des lettres ou des chiffres comptent pour rien. Il en est ainsi des signes de ponctuation (virgule, point, deux-points, point-virgule, point d’exclamation, point d’interrogation), traits d’union, tirets, apostrophes, guillemets, parenthèses et crochets.


Mais comme d’habitude, le diable est dans les détails.



 Mots courts : le, la, les, un, une, des, du, à, de, par, en, y, leur, mon


Tous ces mots comptent pour 1.



 Mots élidés : c’, d’, j’, l’, m’, n’, s’, t’


L’apostrophe indique qu’avec l’usage, un mot a été raboté pour condenser deux sonorités en une. On dit bien « c’est ainsi » et non « ce est ainsi ». Mais « c’est » n’est pas devenu pour autant un mot autonome, il reste composé de deux termes indépendants. Le mot élidé, ici « c’ », compte donc pour un mot entier, et « c’est ainsi » compte pour trois mots.



 Traits d’union : après-midi, cerf-volant, c’est-à-dire, socio-économique, a-t-il


Chaque élément d’un mot composé compte pour un mot, à condition que cet élément constitue un mot en lui-même. Ainsi, « après-midi », « cerf-volant » et « grand-mère » comptent chacun pour deux mots, et « c’est-à-dire » compte pour quatre mots, comme « tout-à-l’égout ».


En revanche, puisque « socio » n’existe jamais seul (son emploi comme abrégé de « sociologie » dans le langage courant ne compte pas), « socio-économique » compte pour un seul mot.


Le « t » présent dans « a-t-il » est purement euphonique, il ne sert qu’à rendre compte de la prononciation sans représenter un mot réel. Il n’est qu’une notation. « a-t-il » compte donc pour deux mots ; idem pour « demanda-t-il », « exige-t-il », etc.


Le décompte est plus subtil pour des mots comme « week-end », « tohu-bohu » et « tic-tac ». Le premier compte pour un seul mot car « week » et « end » ne s’emploient jamais seuls en français – peu importe l’usage dans la langue dont le mot composé est issu. Le deuxième compte aussi pour un mot bien qu’il provienne du rapprochement de deux mots hébreux. En revanche, « tic-tac » compte pour deux mots puisque chaque élément correspond à un son qui peut être utilisé seul dans une phrase : « Tic, fit la pendule, Tac, répondit le réveil. » Les nombres écrits en toutes lettres (comme « dix-sept ») sont une exception : voir ci-dessous.


En cas de doute, ne tentez pas votre chance car rien ne garantit que votre correcteur suivra les mêmes règles que vous, et vous n’aurez pas le loisir d’en discuter avec lui. Comptez deux mots, ou reformulez.



 Apostrophes : quelqu’un, presqu’île, dos-d’âne, aujourd’hui


La règle est la même que pour les tirets : « quelqu’un » et « presqu’île » comptent pour deux mots chacun, « dos-d’âne » pour trois. Par contre, « hui » n’est plus usité en français, de sorte qu’« aujourd’hui » compte pour un mot.



 Nombres, pourcentages et ordinaux


Un nombre écrit en chiffres (3, 31, 314, etc.) compte toujours pour un mot. Lorsqu’un nombre est écrit en toutes lettres, il en va théoriquement de même : « dix-sept » compte pour un seul mot, c’est une exception à la règle des tirets. Toutefois, ce cas particulier est rarement pris en compte dans les règles de comptage et rien ne garantit que votre correcteur suivra le même principe que vous. Pour plus de sécurité, écrivez avec des chiffres (« 97 ») les nombres qui nécessiteraient un tiret s’ils étaient écrits en toutes lettres (« quatre-vingt-dix-sept »).


Les pourcentages comptent pour deux mots. En effet, lorsque l’on écrit « 31% » on condense ce qui devrait être « trente-et-un pourcents ». Par contre, les ordinaux (comme « 2e », soit « deuxième ») comptent bien pour un seul mot.



 Dates, sigles, noms propres et titres d’œuvres


On considère en général que « 1789 », « 14 juillet 1789 », « CCP », « Jean de la Fontaine » et « À la recherche du temps perdu » comptent pour un mot chacun. Attention toutefois, certains professeurs restreignent cette règle aux années et aux sigles, et les concours ne donnent pas de consigne précise. C’est un risque qu’il vaut mieux éviter : nous vous conseillons de compter tous les mots. Le cas est heureusement rare dans un résumé.









FAQ


Foire aux questions



Je ne suis pas d’accord avec l’auteur !


Pas de problème, à condition que cela n’apparaisse pas dans le résumé. Le résumé doit être fidèle au texte de l’auteur, dont il est un modèle réduit. Même si vous pensez que l’auteur se trompe, nul ne vous tiendra rigueur de rendre compte de sa pensée sans la dénaturer ni l’atténuer. C’est même le contraire qui serait pénalisé. Vous devez être neutre dans cet exercice. Ne donnez en aucun cas votre avis, jamais ; faites vôtre celui de l’auteur le temps du résumé.


Et d’ailleurs, vous aurez votre revanche dans la dissertation, qui vous donnera l’occasion de discuter les limites de la thèse de l’auteur. L’épreuve forme un tout.


En passant, ne confondez pas un résumé avec un commentaire : les formules de prise de distance comme « l’auteur dit que » ou « d’après l’auteur » n’ont pas leur place dans un résumé.





Que faire d’une citation ?


Les citations incluses dans le texte d’origine suivent les mêmes règles que les exemples : en règle générale on les élimine, mais lorsqu’elles constituent un élément crucial de la réflexion, il peut être nécessaire de les reprendre. Par exemple, si un texte à résumer était un commentaire du célèbre « To be or not to be », il serait absurde de ne pas reprendre cette citation dans le résumé.


D’un point de vue typographique, une citation incluse dans le texte et reprise dans le résumé doit être entourée de guillemets si elle est reprise telle quelle. Mais si elle est elle aussi résumée, on ne met pas de guillemets.


La règle est la même pour une intervention au discours direct dans le texte, comme « Docteur Livingstone, je présume ? ». Si la phrase doit être conservée dans le résumé, on l’entoure de guillemets si elle est reproduite telle quelle, ou simplement tronquée, et on ne met pas de guillemets si elle est résumée ou transposée au discours indirect, par exemple : Il reconnut Livingstone.





Faut-il donner un titre au résumé ?


Non. De nombreux rapports du jury s’étonnent de cette pratique bizarre qui ne correspond à aucune instruction.


J’ai fini, mais j’ai deux mots en trop...


Votre résumé doit être bon sur le fond (les idées de l’auteur), la forme (votre rédaction) et la quantité (le nombre de mots). Lorsque les deux premiers points sont finalisés et que le troisième bloque, mieux vaut éviter de reformuler toute une phrase ou, pire, d’éliminer une idée pour grappiller quelques mots. Les quelques astuces suivantes pourraient vous tirer d’affaire.






	– Cherchez le mot juste pour remplacer les périphrases : « la personne qui confectionne des vêtements sur mesure » (8 mots) vs « le tailleur » (2 mots).


	– Préférez les tournures positives : « l’art est réservé à une élite » (7 mots) vs « l’art n’est pas à la portée de tous » (10 mots).


	– Les tournures actives consomment moins de mots que les tournures passives : « les adolescents pratiquent souvent un sport » (6 mots) vs « le sport est souvent pratiqué par les adolescents » (8 mots).


	– À l’inverse des conseils précédents, qui améliorent en général un texte, le dernier doit être utilisé avec parcimonie, en cas de vraie nécessité seulement. Il consiste à remplacer un mot de liaison par une ponctuation (virgule ou deux-points) lorsque c’est possible : « je veux intégrer donc je travaille » (6 mots) vs « je veux intégrer : je travaille » (5 mots) ou « je veux intégrer, je travaille » (5 mots).













ÉNONCÉ










Banque filière PT


Épreuve de Français B


L’étude du destin général des sociétés n’est pas moins nécessaire aujourd’hui dans les écrits que l’analyse du cœur humain. Nous sommes dans un temps où l’on veut tout connaître et où l’on cherche la source de tous les fleuves. La France surtout aime à la fois l’histoire et le drame, parce que l’une retrace les vastes destinées de l’HUMANITÉ, et l’autre le sort particulier de l’Homme. C’est là toute la vie. Or, ce n’est qu’à la religion, à la philosophie, à la poésie pure, qu’il appartient d’aller plus loin que la vie, au-delà des temps, jusqu’à l’éternité.


Dans ces dernières années (et c’est peut-être une suite de nos mouvements politiques) l’art s’est empreint d’histoire plus fortement que jamais. Nous avons tous les yeux attachés sur nos Chroniques, comme si, parvenus à la virilité en marchant vers de plus grandes choses, nous nous arrêtions un moment pour nous rendre compte de notre jeunesse et de ses erreurs. Il a donc fallu doubler l’INTÉRÊT en y ajoutant le SOUVENIR.


Comme la France allait plus loin que les autres nations dans cet amour des faits et que j’avais choisi une époque récente et connue, je crus aussi ne pas devoir imiter les étrangers, qui, dans leurs tableaux, montrent à peine à l’horizon les hommes dominants de leur histoire ; je plaçais les nôtres sur le devant de la scène, je les fis principaux acteurs de cette tragédie dans laquelle j’avais dessein de peindre les trois sortes d’ambition qui nous peuvent remuer, et à côté d’elles, la beauté du sacrifice de soi-même à une généreuse pensée. Un traité sur la chute de la féodalité, sur la position extérieure et intérieure de la France au XVIIe siècle, sur la question des alliances avec les armes étrangères, sur la justice aux mains des parlements ou des commissions secrètes et sur les accusations de sorcellerie, n’eût pas été lu peut-être ; le roman le fut.


Je n’ai point dessein de défendre ce dernier système de composition plus historique, convaincu que le germe de la grandeur d’une œuvre est dans l’ensemble des idées et des sentiments d’un homme, et non pas dans le genre qui leur sert de forme. Le choix de telle époque nécessitera cette MANIÈRE, telle autre la devra repousser ; ce sont là des secrets du travail de la pensée qu’il n’importe point de faire connaître. À quoi bon qu’une théorie nous apprenne pourquoi nous sommes charmés ? Nous entendons les sons de la harpe ; mais sa forme élégante nous cache les ressorts de fer. Cependant, puisqu’il m’est prouvé que ce livre a en lui quelque vitalité, je ne puis m’empêcher de jeter ici ces réflexions sur la liberté que doit avoir l’imagination d’enlacer dans ses nœuds formateurs toutes les figures principales d’un siècle et, pour donner plus d’ensemble à leurs actions, de faire céder parfois la réalité des faits à l’IDÉE que chacun d’eux doit représenter aux yeux de la postérité ; enfin sur la différence que je vois entre la VÉRITÉ de l’art et le VRAI du fait.


De même que l’on descend dans sa conscience pour juger des actions qui sont douteuses pour l’esprit, ne pourrions-nous pas aussi chercher en nous-mêmes le sentiment primitif qui donne naissance aux formes de la pensée, toujours indécises et flottantes ? Nous trouverions dans notre cœur plein de trouble, où rien n’est d’accord, deux besoins qui semblent opposés, mais qui se confondent, à mon sens, dans une source commune : l’un est l’amour du VRAI, l’autre l’amour du FABULEUX. Le jour où l’homme a raconté sa vie à l’homme, l’Histoire est née. Mais à quoi bon la mémoire des faits véritables, si ce n’est à servir d’exemple de bien ou de mal ? Or les exemples que présente la succession lente des événements sont épars et incomplets ; il leur manque toujours un enchaînement palpable et visible, qui puisse amener sans divergence à une conclusion morale ; les actes de la famille humaine sur le théâtre du monde ont sans doute un ensemble, mais le sens de cette vaste tragédie qu’elle y joue ne sera visible qu’à l’œil de Dieu, jusqu’au dénouement qui le révélera peut-être au dernier homme. Toutes les philosophies se sont en vain épuisées à l’expliquer, roulant sans cesse leur rocher, qui n’arrive jamais et retombe sur elles, chacune élevant son frêle édifice sur la ruine des autres et le voyant crouler à son tour. Il me semble donc que l’homme, après avoir satisfait à cette première curiosité des faits, désira quelque chose de plus complet, quelque groupe, quelque réduction à sa portée et à son usage des anneaux de cette vaste chaîne d’événements que sa vue ne pouvait embrasser ; car il voulait aussi trouver dans les récits des exemples qui pussent servir aux vérités morales dont il avait la conscience ; peu de destinées particulières suffisaient à ce désir, n’étant que les parties incomplètes du TOUT insaisissable de l’Histoire du monde; l’une était pour ainsi dire un quart, l’autre une moitié de preuve; l’imagination fit le reste et les compléta. De là, sans doute, sortit la fable. L’homme la créa vraie, parce qu’il ne lui est pas donné de voir autre chose que lui-même et la nature qui l’entoure ; mais il la créa VRAIE d’une VÉRITÉ toute particulière.


Cette VÉRITÉ toute belle, tout intellectuelle, que je sens, que je vois et voudrais définir, dont j’ose ici distinguer le nom de celui du VRAI, pour me mieux faire entendre, est comme l’âme de tous les arts. C’est un choix du signe caractéristique dans toutes les beautés et toutes les grandeurs du VRAI visible ; mais ce n’est pas lui-même, c’est mieux que lui; c’est un ensemble idéal de ses principales formes, une teinte lumineuse qui comprend ses plus vives couleurs, un baume enivrant de ses parfums les plus purs, un élixir délicieux de ses sucs les meilleurs, une harmonie parfaite de ses sons les plus mélodieux; enfin c’est une somme complète de toutes ses valeurs. À cette seule VÉRITÉ doivent prétendre les œuvres de l’art qui sont une représentation morale de la vie, les œuvres dramatiques. Pour l’atteindre, il faut sans doute commencer par connaître tout le VRAI de chaque siècle, être imbu profondément de son ensemble et de ses détails ; ce n’est là qu’un pauvre mérite d’attention, de patience et de mémoire ; mais ensuite, il faut choisir et grouper autour d’un centre inventé ; c’est là l’œuvre de l’imagination et de ce grand BON SENS qui est le génie lui-même.


À quoi bon les arts, s’ils n’étaient que le redoublement et la contre-épreuve de l’existence? Eh ! bon Dieu, nous ne voyons que trop autour de nous la triste et désenchanteresse réalité : la tiédieur insupportable des demi-caractères, des ébauches de vertus et de vices, des amours irrésolus, des haines mitigées, des amitiés tremblotantes, des doctrines variables, des fidélités qui ont leur hausse et leur baisse, des opinions qui s’évaporent; laissez-nous rêver que parfois ont paru des hommes plus forts et plus grands, qui furent des bons ou des méchants plus résolus ; cela fait du bien. Si la pâleur de votre VRAI nous poursuit dans l’art, nous fermerons ensemble le théâtre et le livre pour ne pas le rencontrer deux fois. Ce que l’on veut des œuvres qui font mouvoir des fantômes d’hommes, c’est, je le répète, le spectacle philosophique de l’homme profondément travaillé par les passions de son caractère et de son temps ; c’est donc la VÉRITÉ de cet HOMME et de ce TEMPS, mais tous deux élevés à une puissance supérieure et idéale qui en concentre toutes les forces. On la reconnaît, cette VÉRITÉ, dans les œuvres de la pensée, comme l’on se récrie sur la ressemblance d’un portrait dont on n’a jamais vu l’original ; car un beau talent peint la vie plus encore que le vivant.


Pour achever de dissiper sur ce point les scrupules de quelques consciences littérairement timorées que j’ai vues saisies d’un trouble tout particulier en considérant la hardiesse avec laquelle l’imagination se jouait des personnages les plus graves qui aient jamais eu vie, je me hasarderai jusqu’à avancer que, non dans son entier, je ne l’oserais pas dire, mais dans beaucoup de ses pages, et qui ne sont peut-être pas les moins belles, L’HISTOIRE EST UN ROMAN DONT LE PEUPLE EST L’AUTEUR. L’esprit humain ne me semble se soucier du VRAI que dans le caractère général d’une époque ; ce qui lui importe surtout, c’est la masse des événements et les grands pas de l’humanité qui emportent les individus ; mais, indifférent sur les détails, il les aime moins réels que beaux, ou plutôt grands et complets.



 Alfred de Vigny 
Réflexions sur la vérité dans l’art, 1827. 
In Œuvres complètes, Gallimard, la Pléiade (p. 5-8).



Texte écrit par Vigny à propos de son roman historique Cinq Mars dont il constitue la préface. N.B. Le document respecte la typographie choisie par l’auteur.


Vous résumerez ce texte en 180 mots (plus ou moins 10%) et vous indiquerez le nombre de mots employés.
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SESSION 2003


ÉPREUVE COMMUNE FILIÈRES MP – PC – PSI – TSI FRANÇAIS – PHILOSOPHIE


Si on se demande où va une humanité dont chaque groupe s’enfonce plus âprement que jamais dans la conscience de son intérêt particulier en tant que particulier et se fait dire par ses moralistes qu’il est sublime dans la mesure où il ne connaît pas d’autre loi que cet intérêt, un enfant trouverait la réponse : elle va à la guerre la plus totale et la plus parfaite que le monde aura vue, soit qu’elle ait lieu entre nations, soit entre classes. Une race dont un groupe porte aux nues un de ses maîtres (Barrès) parce qu’il enseigne : « Il faut défendre en sectaire la partie essentielle de nous-mêmes », cependant que le groupe voisin acclame son chef parce qu’il déclare en violant un petit peuple sans défense : « Nécessité n’a pas de loi » est mûre pour ces guerres zoologiques dont parlait Renan, qui ressembleront, disait-il, à celles que se livrent pour la vie les diverses espèces de rongeurs et de carnassiers. [...]


Ces sombres pronostics ne me paraissent pas devoir être modifiés autant que certains le croient par la vue d’actes résolument dirigés contre la guerre, comme l’institution d’un tribunal supernational et les conventions récemment adoptées par des peuples en conflit. Imposées aux nations par leurs ministres plutôt que voulues par elles, dictées uniquement par l’intérêt – la crainte de la guerre et de ses dommages – nullement par un changement de moralité publique, ces nouveautés, si elles s’opposent peut-être à la guerre, laissent intact l’esprit de guerre et rien n’autorise à penser qu’un peuple qui ne respecte un contrat que par des raisons pratiques ne le violera pas le jour qu’il en trouvera la violation plus profitable. La paix, si jamais elle existe, ne reposera pas sur la crainte de la guerre mais sur l’amour de la paix; elle ne sera pas l’abstention d’un acte, elle sera l’avènement d’un état d’âme1. En ce sens, autant le moindre écrivain peut la servir, autant les tribunaux les plus puissants ne peuvent rien pour elle. Au surplus, ces tribunaux laissent indemnes les guerres économiques entre nations et les guerres entre classes.


La paix, faut-il le redire après tant d’autres, n’est possible que si l’homme cesse de mettre son bonheur dans la possession des biens « qui ne se partagent pas », et s’il s’élève à l’adoption d’un principe abstrait et supérieur à ses égoïsmes ; en d’autres termes, elle ne peut être obtenue que par une amélioration de sa moralité. Or, non seulement, comme nous l’avons montré, l’homme s’affirme aujourd’hui dans le sens précisément contraire, mais la première condition de la paix, qui est de reconnaître la nécessité de ce progrès de l’âme, est fortement menacée. Une école s’est fondée au XIXe siècle, qui invite l’homme à demander la paix à l’intérêt bien entendu, à la croyance qu’une guerre, même victorieuse, est désastreuse, surtout aux transformations économiques, à l’« évolution de la production », en un mot à des facteurs totalement étrangers à son amélioration morale, dont au surplus, disent ces penseurs, il serait peu sérieux de rien attendre ; en sorte que l’humanité, si elle avait quelque désir de la paix, est invitée à négliger le seul effort qui pourrait la lui donner, et qu’elle ne demande d’ailleurs qu’à ne point faire. La cause de la paix, toujours si entourée d’éléments qui travaillent contre elle, en a de nos jours trouvé un de plus : le pacifisme à prétention scientiste.
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